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1.
Rafe Sandoval gara son véhicule de location le long du trottoir, puis considéra le minable pavillon devant lequel il venait de s’immobiliser. Il était situé dans une petite rue quelconque, dans une terne banlieue londonienne sans âme. Et son fils — son fils — était à l’intérieur.
Il serra le volant de toutes ses forces au point de se faire mal alors qu’un flot de rage manquait de le faire exploser. Il lutta pour le refouler, se forcer à conserver un sang-froid d’acier. Il le fallait, maintenant qu’il était si près du but. Si près de son fils.
Il prit une profonde inspiration, exhala lentement, puis coupa le contact et sortit. Le claquement de la portière résonna dans la rue déserte tandis qu’il détaillait plus attentivement l’endroit, ses fenêtres aux rideaux tirés et son jardinet négligé. Un unique géranium trônait sur une marche du perron dans un pot fissuré, l’air à l’abandon et malheureux. Une balle en caoutchouc bleue gisait parmi les herbes folles. A cette vue, il esquissa un sourire de lassitude tandis qu’une petite partie de lui-même ne pouvait s’empêcher d’être émue de ces signes de vie ordinaire. La vie que son fils avait vécue pendant trois ans sans avoir la moindre conscience, ou même connaissance, qu’il avait un père.
Sans que lui-même, Rafe, ait connaissance de l’existence de son fils !
Il souleva le heurtoir de cuivre terni, le laissa retomber brusquement, trois fois d’affilée. Puis il attendit, de plus en plus fébrile. Après toutes ces années à espérer un enfant, toutes ces années où il avait été spolié, abusé, il était enfin près du but. Ne restait plus en travers de son chemin qu’une seule femme.
La porte s’ouvrit, et Rafe dévisagea sans émotion l’inconnue qui lui faisait face. Elle avait l’air remarquablement posée, et ne semblait pas le moins du monde surprise de trouver un étranger devant sa porte. Il se souvint alors que l’avocat l’avait déjà informée des arrangements qu’il avait pris pour lui.
— Señor Sandoval, bonjour. Je vous attendais. Entrez, voulez-vous ?
Elle s’écarta. Il s’avança dans un vestibule étroit, remarquant au passage le papier peint fané, la moquette usée, l’amoncellement de bottes, au pied de l’escalier, et eut peine à croire que son fils — son héritier — ait pu vivre ainsi.
— Vous devez être mademoiselle Clark ? déduisit-il, se tournant pour faire face à l’inconnue.
Elle avait des traits saisissants. Pâle, son visage était en forme de cœur, et ses yeux, d’un gris lumineux, ne trahissaient aucune expression. Ses cheveux, retenus par une sobre queue-de-cheval, étaient d’un rouge profond, presque magenta et, pourtant, il douta qu’ils soient teints. Les sourcils, arqués au-dessus de ces yeux gris clair, inexpressifs, étaient de la même nuance, quoique légèrement plus foncés.
— En effet. Mais, je vous en prie, appelez-moi Freya.
Il acquiesça d’un bref hochement de tête, sans répondre. Il n’avait pas l’intention de s’attarder plus que nécessaire et, de ce fait, il n’aurait pas l’occasion de l’appeler par quoi que ce soit. Il voulait son fils, et rien de plus.
Elle indiqua d’un geste le petit séjour sur lequel donnait directement le vestibule.
— Si vous voulez bien vous donner la peine ? Max dort pour l’instant, mais il ne devrait plus tarder à se réveiller.
Max. Maximo. Le prénom lui était à la fois familier et étranger, et il se demanda pourquoi Rosalia l’avait choisi — pour peu qu’elle l’ait elle-même choisi. A quel point s’était-elle occupée de leur fils ? A quel point la femme qui se tenait devant lui était-elle supposée s’occuper de lui, et que savait-elle, exactement ? Malgré toutes les questions qu’il se posait, il n’avait pas pour autant l’intention d’en obtenir les réponses de la part d’une parfaite inconnue.
Il ne souhaitait pas plus s’asseoir et échanger des banalités autour d’une insipide tasse de thé. Néanmoins, concéda-t-il, s’efforçant de refouler son impatience et sa colère, cette femme avait pris soin de son fils depuis son plus jeune âge. Il devait sans doute prendre le temps de lui parler. Assurément, il lui fallait connaître certains détails. Hochant de nouveau la tête, il la suivit en direction du séjour, lequel était aussi miteux que le reste du lugubre pavillon.
— Je conçois que la situation puisse vous paraître étrange, dit son hôtesse en guise de préambule.
Perchée sur une chaise à haut dossier, les chevilles croisées, elle donnait l’impression, songea-t-il, de passer un oral de fin d’année.
Il demeura debout près de l’embrasure de la porte, concéda laconiquement :
— Elle l’est, mais vous n’en êtes pas responsable.
Freya Clark haussa un sourcil.
— Assurément, señor Sandoval. J’ignorais totalement où vous vous trouviez jusqu’à ce que l’avocat m’en informe quelques jours plus tôt et exige que j’emmène Max passer un test de paternité.
Bien qu’elle se soit exprimée avec, dans la voix, une nuance de réprobation, il n’avait encore aujourd’hui aucune intention de s’en expliquer, et encore moins de trahir à quel point il considérait crucial de s’assurer que Max était bien de lui, et pourquoi il avait des raisons d’en douter.
— Je me rends compte que tout est arrivé très vite, répondit-il tout aussi fraîchement.
Moins d’une semaine plus tôt, il avait appris que son ex-épouse s’était tuée dans un accident de voiture. S’était ensuivi un deuxième appel, encore plus choquant : il avait un fils !
Un fils dont il n’avait jamais rien su. Un fils dont sa femme ne lui avait jamais appris l’existence, alors même qu’elle devait se savoir enceinte lorsqu’elle l’avait quitté. Alors même qu’il lui versait, depuis quatre ans qu’ils étaient divorcés, une confortable pension alimentaire. A voir ce salon, avec son mobilier d’occasion et ses rideaux défraîchis, il savait en tout cas où son argent n’était pas allé !
— Et j’ignorais pour ma part où se trouvait mon fils, et même jusqu’à son existence, ajouta-t-il.
Du moins, pas avant que cet avocat le contacte, et que les résultats du test de paternité confirment que Max était bel et bien de lui.
Une lueur vacilla dans les yeux gris argent de Freya Clark, telle une onde à la surface de l’eau. Etait-ce de la culpabilité ? Avait-elle pris part à la tromperie de Rosalia ? Elle paraissait cacher quelque chose avec son expression soigneusement fermée et ces yeux vides, et il n’allait certainement pas se fier à elle !
Peu importait, de toute façon. Il ramènerait Max avec lui en Espagne le soir même, et engagerait là-bas une gouvernante fiable. Il n’avait nul besoin de cette femme, avec ces étranges yeux gris argent et son attitude distante. Il préférait qu’aucun vestige de l’ancienne vie de son fils, ou de son ex-épouse, n’encombre leur avenir à tous deux en tant que famille.
— Je suis heureuse que l’avocat ait pu vous retrouver, affirma Freya Clark et, une fois encore, il éprouva un pincement de suspicion.
Elle n’avait pas l’air très sincère — à moins qu’il ne fût un peu trop cynique ? Dieu sait qu’il avait suffisamment de raisons de l’être en ce qui concernait les femmes. Aucune n’avait jamais mérité sa confiance ou son amour.
Il écarta la question, impatient qu’il était d’en finir, et surtout avec la femme qui la suscitait. Plus vite il partirait, et Max avec lui, de cet horrible endroit, mieux ce serait.
— Je n’en doute pas, répondit-il plaisamment.
Ce dont il ne doutait pas surtout c’est qu’elle ait perçu sans peine la nuance d’acier de son ton. Trêve de civilités.
— Lorsque Max se réveillera, préparez ses bagages, je vous prie. Je compte rentrer en Espagne dès ce soir.
*  *  *
Si Freya avait secrètement espéré que Rafe Sandoval n’éprouverait aucun intérêt pour son fils, elle ne dut pas attendre longtemps avant qu’il ne lui fasse part de ses intentions, avec cette manière péremptoire qu’il avait. Et c’était, s’efforça-t-elle farouchement de se convaincre, tout aussi bien. Et même préférable. Max devait être auprès de son père, la seule famille qui lui restait désormais. Au cours de la semaine passée, elle se l’était répété et répété. Pourtant, la perspective de le perdre si rapidement, et qu’il lui soit arraché tout comme…
Elle coupa immédiatement court à ses pensées, se forçant à sourire à son interlocuteur.
— Je comprends sans peine votre hâte, señor Sandoval…
— Le pouvez-vous vraiment, mademoiselle Clark ?
Une étincelle crépita dans les yeux sombres, et elle sut qu’il se moquait d’elle. C’était un très bel homme, avec ses pommettes hautes et le saisissant contraste que formait le trait oblique de ses épais sourcils noirs avec la sensualité de ses lèvres pleines. Bien que ses cheveux soient très courts, ils paraissaient souples et soyeux, et une mèche ne cessait de retomber sur son front. Ce qui devait l’ennuyer, déduisit-elle. Il avait passé ses longs doigts hâlés dans cette mèche indisciplinée trois fois déjà depuis qu’il avait franchi le seuil. Dérisoire preuve d’insécurité, mais qui le faisait paraître plus humain. Plus abordable.
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